
L'industrie a été présente en Queyras par une 
métallurgie et par des mines et des carrières.
Au XVIème siècle, à l'endroit du monument aux 
morts du Queyras, sur la route, en montant vers 
Chateau-Queyras, était installée une “fusine", 
nom donné à un haut fourneau. Le minerai de 
fer serait venu des vallées italiennes, acheminé 
par le col Agnel. Cette fusine aurait été détruite 
par des inondations au XVIIème siècle et n'aurait 
donc pas fonctionné longtemps.
Quelques carrières et mines ont été exploitées 
en Queyras-; à Guillestre, une carrière de cal-
caire noduleux dit “marbre rose” qui servit aux 
constructions de la ville et de Montdauphin. Au 
dessus de Chateau-Queyras, à 6-km au Nord, 
dans le vallon de Péas, près du sommet, dit “du 
grand vallon" (belle promenade par le GR 58), 
une mine d'amiante à ciel ouvert.
Et surtout, à 6 km de Saint Véran, dans la monta-
gne, vers l'Italie, une mine de cuivre. Cette mine 
a une longue histoire.
Plusieurs éléments semblent indiquer qu'elle fut 
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exploitée à l'époque romaine, voire à la préhis-
toire (on y a retrouvé, entre autres, une monnaie 
romaine d' Antonin le Pieu (138-161 après J.C.) 
et une écope datant, elle, de l'époque préhisto-
rique.
Les mineurs des temps anciens extrayaient le cui-
vre par simple grattage du sol, à environ 2500-m 
d'altitude, là où le filon affleure la montagne.
Ce filon est, par la suite, tombé dans l'oubli et 
ce n'est qu'au début de notre siècle (1901) que 
l'exploitation réapparut. La commune de Saint-
Véran, n'en soutenait pas vraiment le projet-; 
(voir p54)-; puis vint la guerre 14/18-; la véritable 
exploitation ne démarre qu'en 1921.
Le minerai de ce filon -le philipécite- était bon et 
sa teneur riche en cuivre puisqu'elle atteint 62-% 
dans les morceaux compacts et 45 à 50-% dans 
le minerai lavé.
La dernière guerre, où l'on s'ingéniait de par-
tout à récupérer les métaux, relança l'intérêt-; 
en 1941, le mine employait une trentaine 
d'ouvriers, les “diables verts” qui travaillaient dans

Mineurs dans la mine de Saint-Véran en 1950.



ces conditions héroïques, compte tenu de l'éloi-
gnement (à 1-heure à pied de St-Véran) des 
conditions climatiques en hiver et des problè-
mes d'alimention (rationnement dû à la guerre).
Les mines de marbre vert se trouvent aussi en 
Queyras, à Ceillac, et à Saint-Véran.
200 mètres après la mine, à gauche, dans un 
gisement de serpentines ophiolitiques. Le mar-
bre était découpé grâce à une turbine placée 
dans le torrent-; elle permettait d'actionner un 
fil hélicoïdal. La carrière (ou celle de Ceillac) fut 

Le sous préfet, en 1904 se plaint des exigences 
de la municipalité de Saint-Véran vis à vis de la 
société exploitante de la mine. Cette question 
a divisé la population locale et a joué sur les 
élections municipales d'alors.

La mine de Saint-Véran aujourd’hui

Les galeries de mines (en 1967)-;
la plus longue avait 400-m (altitude 2300-m)

exploitée, dit-on, pour fournir le marbre vert du 
tombeau de Napoléon 1er aux Invalides à Paris. 
Mais les guides s'obstinent à dire qu'il vient des 
Vosges.
La mine de Saint-Véran ne se visite pas encore-; 
il est question, sur crédits européens, de prévoir 
un circuit de tourisme des mines de St-Véran, 
de l'Argentière, de St-Pancrace, de Puy St-André 
et des vallées italiennes de Germanasca et de 
Pellice.
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